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Chapeau 4

O
nse croirait dans «HarryPotter»
avec cettehistoirede chapeau.Le
chapeau4, lepire, celui dans lequel
a échoué – c’est lemot – l’équipena-
tionale suissede football pour le ti-

rageau sortde samediprochain, envuede
l’Euroallemandde2024.
Il n’y a cependant aucunemagie à attendre,

avec le chapeau4, celui des faire-valoir. Plutôt
les conséquencesdudéclassementbrutal
d’uneNati dont la sommedes individualités,
petites vedettes titulairesdegrands clubs, ne
semblepour lemomentplus constituerune
équipe.Aigreurs, désorganisation,minijeux
depouvoir et, évidemment,uncoachaux
idéesdisonsflottantes, tout cela fait desbuts à
encaisser et concourt àundésintérêt croissant
et agacédes supporters. Ils attendentmainte-
nant avec crainte lenomd’adversaires, issus
des chapeauxplushuppés, quipourraient en-
core limiter les ambitions.
Par-delà l’anecdote actuelle, l’équipenatio-

nalede football participe cependant, comme
dansd’autrespays, àunecertaine formede
métaphore collective, celled’un rapportde la
Suisse aumonde. Il y a si peude tempsencore,
elle représentait ainsi l’exemplede l’intégra-
tiondepopulations issuesde l’immigration.

Saqualité techniqueaus-
si, permettantde rivali-
ser avec lesplus grandes
nations, semblait faire
échoà la réussitehelvé-
tiqueaumilieuduconti-
nent.
Maisunvertigeprend,

par les rudes tempsqui
courent.Cardésormais,
s’il fautpersisterdans la
métaphore, lapentepoli-
tique suisse est lamême,
déclinante et inquié-
tante.À l’imagede son
équipe, ledialogueentre

la Suisse et l’Europe restedansune incertitude
stupéfiante. Les symptômes sont similaires.
Aigreurs syndicales, désorganisationpoli-
tiqueduConseil fédéral, jeuxdepouvoirspar-
tisans etpour fairebonnemesure: pas le
moindre coachaugouvernement.Ausecours,
Jean-PascalDelamuraz, reviens, ils sontdeve-
nusflous!Tout cela fait des couleuvresàavaler
et contribueàundésintérêt croissant et agacé
des citoyens.Aupointque leparlementva
dansquelques joursdésigneruneouunnou-
veauministre fédéral socialiste sans sepréoc-
cuper lemoinsdumondede sapositionausu-
jet du lienentre la Suisse et l’Unioneuro-
péenne.
AvantNoël, leConseil fédéral espèrepour-

tantobtenirunnouveaumandatdenégocia-
tionavec laCommissiondeBruxelles, unpeu
comme il tenterait dedécrocherunstrapontin
à l’Euro.Desdossiersdécisifs pour l’avenir
prochedupaysendépendent, concernant la
rechercheet l’innovation, leshautes écoles,
mais aussi la santé et l’énergie. Et il a falluun
présidentvoisinpourvenir, il y aquelques
jours, rappeler auxSuissesqu’ils faisaient,
parfois sans le réaliser, partieducontinent.
Mais leConseil fédéral, à forced’atermoie-
ments, apparaît une foisdeplus tiraillé et en
positionde faiblesse, l’UEayantd’autres chats
à fouetter.Voilàdoncbien leplusprobléma-
tiquedes chapeaux4: celui dans lequel la
Suisse se retrouvepourparler avec l’Europe.
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qu’à l’Euro
defootque
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estdans
lemauvais
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Responsable de l’Unité de toxi-
cologie (UTCF) au Centre uni-
versitaire romanddemédecine
légale, Marc Augsburger note
lui aussi avec inquiétude la re-
crudescencedugazhilarantde-
puis quelques années, même
s’il précise «qu’on ne découvre
rien» et que ce gaz faisait déjà
tourner les têtesdans les salons
de la bourgeoisie parisienne au
XIXe siècle. «C’est un phéno-
mène cyclique. Dans vingt ans,
on sera probablement passé à
autre chose.»
Il n’empêche que l’évolution

dumarchéadequoi alarmer.Et
pour cause: fini les petites cap-
sulesindividuelles.Lesconsom-
mateurs sont passés aux bon-
bonnes entières, importées de
France voisine, qui permettent
«desshootsà répétition».Même
si cette folie des grandeurs ne
se ressentpasparticulièrement
dans les hôpitaux lémaniques,
les cas d’intoxication sont
lourds de conséquences pour
quipasse laportedesUrgences.
«Leprocessusest tout simple.

Respirer du protoxyde d’azote,

«Les ballons peuventmener à lamort»
n’aurait que peu d’emprise sur
les consommateurs, juge le res-
ponsable de l’UTCF: «Cela ris-
querait de remettre en ques-
tion l’usage commercial inof-
fensif du protoxyde d’azote et
favoriserait le marché noir. Le

levier le plus important reste
celui de la préventionpour ten-
ter de combattre cet adjectif –
«hilarant» – qui est encore trop
encourageant et cache toutes
les facettes sombres du pro-
duit.»

c’est se priver d’oxygène. Des
prises trop intenses ou trop ré-
gulières peuvent donc rapide-
ment mener à des pertes de
connaissance, des asphyxies et
même à la mort», avertit Marc
Augsburger.Mêmesans inhala-
tionmassive, le consommateur
chronique qui n’enchaîne
«qu’unoudeuxballonspar soir»
risque des atteintes hématolo-
giques,neuromusculaires,voire
des paralysies à long terme.
Quelle limite se fixer pour

ceux qui veulent s’y essayer
malgré les dangers? «Je vais
jouer les rabat-joie, mais le
mieux est de ne pas y toucher
du tout, répond le toxicologue.
Bien sûr, si la personne ne res-
pirequedeuxou troisbouffées,
ce n’est pas dramatique et cela
suffit à provoquer rapidement
l’euphorie recherchée. Si vrai-
ment vous consommez, faites-
le à domicile, bien entouré, et
assis pour éviter les vertiges. Et
évidemment: ne prenez jamais
le volant!»
Ajouter le gaz hilarant à la

liste des stupéfiants interdits
Marc Augsburger, responsable de Unité de toxicologie au Centre
universitaire romand demédecine légale. 20min/Vanessa Lam

Gaz hilarant,
le nouveau
business
des nuits
romandes

DROGUEÉMERGENTE La
défonce aux «ballonsd’azote»
– à lahaussedans toute
l’Europe – est devenue
unmarché juteux sur l’arc
lémanique. Bernene cherche
pas à réguler.
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Les scientifiques l’appellent «protoxyde
d’azote». Les fêtards, «gaz hilarant». Ou
«proto» pour les plus pressés. Il est mon-
naie courante dans les hôpitaux comme
anesthésiant, et même dans les tiroirs de
lacuisinepour recharger les siphonsàchan-
tilly. Mais si ce gaz fait autant parler de lui
depuis quelques années, ce n’est pas pour
ses vertus pâtissières.
Etpour cause: libéréde sapetite capsule,

le «proto» devient une substance euphori-
sante très prisée des jeunes noctambules.
Les ballons de baudruche, utilisés comme
relais pour ne pas se geler la bouche, en
perdent leur innocence. Inhalé, le gaz hi-
larant provoque des fous rires incontrô-
lables pendant deux à trois minutes. D’où
sonsobriquet.Rienàvoir avec l’héliumqui
n’a, lui, aucun effet psychotrope.
Ce détournement récréatif ne fait pas

rire la France, les Pays-Bas ou encore le
Royaume-Uni. Face à l’explosion des in-
toxications, ces États ont récemment pris

des mesures pour éloigner ce gaz de la
jeunesse. En Suisse, les autorités ne sont
pas vraiment alarmées. Il n’est ni illégal
nimême considéré comme un stupéfiant
(lire encadré).
Et pourtant. Leprotoxyded’azote est ac-

cessible en libre vente dans nos supermar-
chés. Dans certaines enseignes, les «cap-
sules chantilly» sont protégées par des an-
tivolspouréviter lesmauvaises tentations.
Car le protoxyde d’azote a déjà provoqué
des drames. Il y a quelques semaines, un
hommede29ansaété arrêté àSierreparce
qu’il conduisait tout en inhalant la subs-
tance – une première pour la police valai-
sanne. En novembre 2021, un accident de
la route a causé la mort d’un jeune Bâlois,
lui aussi sous l’emprise du gaz hilarant.

Boîtes denuit complices àGenève
Alan*, jeune Vaudois de 22 ans travaillant
dans l’événementiel, alerte sur le phéno-
mène: «C’est arrivédeFrance il y a environ

deux ans. J’en vois dans beaucoup de soi-
rées, surtout àGenève,mais ça consomme
aussi en Valais, à Berne et à Zurich.» Alan
adéjà assisté àdes scèneseffrayantes: «J’ai
déjà vu unmec rester comme bloqué, l’air

absent. Puis il est tombé d’un c
première. Nous avons dû appe
cours.» Une boîte de nuit gen
pointée du doigt par le jeune DJ
jorité des gens s’en procurent e
des clubs. Mais dans le cas de ce
sement, ils vendent des bonbonne
à l’intérieurpour 120francs. Ils four
également les ballons, tout est pré
Contacté, le patron de la boîte se

fend: «J’ai essayé de tirer la sonnet
d’alarmesur lesrisquesdeceproduit,
maisonm’aditdeme taire.Cela fait
environ six mois que j’ai des gens
quivendentdesbonbonnesà l’inté-
rieur demes deux établissements à
Genève. On répond à une demande
à contrecœur.» L’homme dit vouloir
protéger ses clients de cette manière:
«Après leCovid, lephénomèneaexplosé
Nousavonseubeaucoupdeproblèmes.D
gens faisaientdesmalaises,des crisesd’an

«Onrépond
àunedemande
àcontrecœur.»

Lepatrond’uneboîtedenuit genevoise
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Le8novembredernier, le
Royaume-Uni adurci le ton
contre le gazhilarant. Legou-
vernement a rendu illégale la
possessiondeprotoxyde
d’azote «s’il est inhalé à tort
ou susceptiblede l’être». Il
était déjà interdit d’envendre
depuis 2016.Mêmechose
auxPays-Bas, qui a légiféré
fin2022.La loi est entréeen
vigueur le 1er janvierdernier.
EnFranceaussi, les autorités
ont serré la vis. Cela fait de-
puis 2021que lavente aété
interdite auxmineurs. En
Suisse, riende tel n’est prévu
pour l’instant.
Malgré lespositionsde ses

voisins, la Suissen’apas l’air
devouloir suivre la tendance.
Il y apourtant eudes tenta-
tivesd’amener ledébat sous
laCoupole.
En2020d’abord, Pierre-

AlainFridez (PS/JU)dépose
une interpellation, préoccu-
pépar la situationdans
l’Hexagone. LeConseil fédé-
ral lui répondque«la
consommationdegazhila-

rant commedrogue récréa-
tive représenteunphéno-
mènemarginal enSuisse».
L’élu remet la thématique

sur ledevantde la scèneen
2021, aprèsunaccident
mortel sur les routesbâ-
loises.À saquestion,Alain
Berset répondànouveau
que laproblématiqueest
marginale.
En juin2022, c’est Sarah

Wyss (PS/BS)qui s’emparede
la thématique. Si leConseil
fédéral considère alors tou-
joursque lephénomèneest
marginal, il admetque«les
laboratoires cantonaux font
cependant étatd’uneproblé-
matiqueplusmarquéecar
apparemment, dans certains
bars, sontvenduesdesbou-
teillesdeprotoxyded’azote
pourunusageabusif».
LaBâloise s’est contentée

decette réponsemais assure
qu’ellen’abandonnepaspour
autant: «Je continueà sur-
veiller la situationet, si elle se
détériore ànouveau, je re-
prendrai les choses enmain.»

La Suisse n’interdit pas

ppé
s nétaient pas

C est pourquoi il préfère fournir
lui-même la substance: «Toutes les boîtes
deGenève le font! Jene le faispaspour l’ap-
pât du gainmais pour la tranquillité de tra-
vail. J’aiunsentimentd’impuissance, il faut
que la population prenne conscience de ce
qu’il se passe.»
Le responsable d’un autre club genevois

apréférémettre leholà: «Ontoléraitd’abord
que les clients amènent la substance à l’in-
térieur,mais cela créait tropdeproblèmes.
Un soir, unefille est tombéed’un coup sec.
Cela fait donc près d’un an que l’on n’ac-
cepte plus les ballons. C’est trop risqué.»

Difficile dequantifier
Depuis 2021, la police genevoise a dû in-
tervenir à treize reprises dans des affaires
impliquant le gaz hilarant. Son porte-pa-
role précise que ces interventions «ne re-
flètent pas forcément l’ampleur du phé-
nomène». S’agissant des accidents de la
route, il admet la «lourde difficulté» d’éta-
blir «une concomitance entre la consom-
mationdeprotoxyded’azote et la conduite
inadaptée». Les autres polices cantonales
parlent de «phénomène marginal», mais
restent à l’affût.

Une bonbonne de gaz et un ballon
de baudruche suffisent po
se doper L’ ff

Pas de raz-de-marée non plus dans les
hôpitaux.AuxHUG, lesUrgencesn’ont pas
constaté une «recrudescence des cas
consultant pour des intoxications au pro-
toxyded’azote». L’hôpital universitaire ne
recense pas le nombre de cas. Idem pour
le CHUV. Et le Groupement romand
d’études des addictions (GREA) n’a remar-
qué que très peu de cas: «C’est un phéno-
mène caché et peu répandu en Suisse. On
ne le verra pas forcément dans les struc-
tures pour les addictions, car c’est une
substancequi ne rendquepeudépendant.
Je pense qu’à l’heure actuelle, il n’y a pas
de quoi s’inquiéter», rapporte Camille Ro-
bert, cosecrétaire générale.
La grande différence de ton entre les au-

torités et les témoignages de terrain s’ex-
pliqueprobablementpar la consommation
silencieuse – et modérée – de la majorité
des adeptes de «proto». Seuls les intoxica-
tions lourdeset les accidentsde la route re-
montent aux oreilles des institutions.

Trafic très lucratif
Venons-en au trafic qui s’organise sur les
réseauxsociaux.Nousavonscontactédeux
vendeurs qui font la promo de leurs «bal-
lons» sur Snapchat. Leursmarges donnent
le tournis. Achetée 9 euros en France, la

ns)
n Suisse, 40 si elle

à domicile.
D’aprèsMicky*, actif dans la région lau-

sannoise, la revente de ballons est très lu-
crative pour les boîtes de nuit. «Les pa-
trons peuvent se faire plus d’argent avec
le «proto» qu’avec des bouteilles d’alcool.
En achetant unepalette à 8000 francs, qui
contient 432 grandes bonbonnes de gaz,
ilspeuvent toucherplusde40’000francs.»
Se décrivant comme un simple «intermé-
diaire» entre Lausanne et la France, Mic-
ky relativise la popularité des ballons en
Suisse romande. Le gros de la demande
concernerait les Français venant faire la
fête àGenève. «Ça cartonnait il y a une an-
née, mais depuis quelque temps les gens
sont devenusplus frileux, jauge-t-il. Beau-
coup de vidéos se mettent à circuler sur
TikTok et alertent sur le risque de handi-
cap. Résultat: 90%des gens ont unemau-
vaise image des ballons, alors que pour fi-
nir en chaise roulante, il faut vraiment en-
chaîner les bonbonnes.»
Micky sait de quoi il parle. Deux de ses

connaissances ont «fait tellement de bal-
lons – de midi à minuit – qu’elles ont per-
du l’usage de leurs jambes». L’une vient
heureusement de sortir de sa chaise rou-
lante, l’autre marche avec des béquilles.
Conscient des risques, Micky précise qu’il
n’essaie jamais de convertir des gens. Il ré-
pond simplement à la demande des cu-
rieux. Comme tous les vendeurs, il est lui-
mêmeconsommateur. «Sionsoufflequinze

secondes sans s’arrêter, c’est comme si
notre cerveau partait sur une autre pla-
nète…Onne peut pas répondre à celui qui
nous parle.» L’occasion de glisser un der-
nier argumentdevente: lavolatilitédugaz.
«Il ne laisse pas de trace dans l’organisme.
Un policier ne peut rien prouver.»

Les footballeurs, bons clients
Un deuxième vendeur, que nous appelle-
rons Sam*, répondànos sollicitations.An-
cien espoir du Lausanne-Sport, le jeune
homme a frôlé l’amputation à cause de sa
consommation excessive. Un comblemal-
heureux pour ce footballeur qui a désor-
mais mis une croix sur sa carrière. «Ma

jambe, c’est comme si j’avais de l’eau de-
d ns. Elle était très lourde, je perdais tout

emps l’équilibre.Heureusement, j’ai pu
e soigné à temps.» Il faut dire que le
ne homme de 20 ans consommait par-
plusd’unecentainedeballonspar jour.
urd’hui, il ne vend plus. Sa grosse
ur l’a assagi.Mais il est toujours solli-
Le week-end, çam’appelle en conti-
fait unmomentque les ballons sont
ode. Lanouveauté, c’est que les gens
mment désormais en plus grande
é.» À la faveur du circuit qu’il a jus-
mis en place l’an dernier et qui a
hé le produit de Lausanne. «Avant
t compliqué, les gens devaient al-
usqu’àAnnemasse.» Sampouvait
ire «énormémentdemarge»,plu-
ieurs dizaines de milliers de
francs par mois. La plupart de
ses clients avaient «entre 16et
18 ans», mais il lui est déjà
arrivé de livrer des quadra-
génaires. «Si ça devient il-
légal, j’arrêterai. Je n’ai pas
envie de prendre des
sques.»
allons» sont trèsprisésdans
football, confie encore l’an-
udois. «Je ne citerai pas de
me des joueurs de l’équipe
nsomment quand ils font
cas, luine le recommande
u finir en chaise roulante.
eurones. Il y a bien assez
pour s’amuser.»

nt

goisse… Un marché noir s’était développé
et les produits consommés n’étai
contrôlés.» C’est po
lui mê

sent pour
oper. L’effet du gaz hilarant

ne dure que quelquesminutes
(reconstitution).
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*Prénomsd’emprun

«Onneleverra
pasforcémentdans
lesstructurespour

lesaddictions,carc’est
unesubstancequinerend
quepeudépendant.»
CamilleRobert, cosecrétaire générale
duGREA


